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CHAPITRE XX.

Du Rhume , des diverfes efpèces de Toux & de la
Coqueluche.

Ne

si-
Du Rhume.

I ous avons déjà fait obferver , Tom. I, Chap.
XII, § III, & les Articles qui en dépendent,
que le rhume eft occaiionné par Idfuppreflion de la
tranfpiration. Nous avons lâché d'en indiquer les
caufes, nous ne les rappellerons pas ici Nous ne
nous amuferons pas non plus à rapporter tous
les différens/JTW/tfdmás qui le caraftérifent, parce
qu'ils font généra'ement connus.

Uêe qu'il Mais nous croyons devoir faire obferver qu'il
d« rhumeT' ^ m regarder prefque tous les rhumes connue des

efpèces de fièvres , qui ne diffèrent de quelques
unes que nous venons de traiter, furtout de la
pleuréfie, de la fluxion de poitrine ,àe¥ejquinancie ,
que par leur peu d'inteniité.

Perfonne

(i) Il n'eft queftion ici que de ce qu'on appelle vulgai¬
rement & faulïement rhume de cerveau. Car le tîége de cette
Maladie n'eft point dans le cerveau, mai« dans l'intérieur
des na r ines , & des firms frontaux & maxillaires. C'eft un
engorgement, fouvent légèrement inflammatoire, des mem¬
branes qui tapiffent ces cavités , lefquelles corrtfpondent
toutes entr'elles. Cet engorgement, occaiionné par la fup-
preiïion de la tranfpiration , eft appelé par le peu rie, comme
nous venons de le dire , rhume de cerveau , ou enchifrenement;
& i' ne lui donne le nom feul de rhume , que lorfqu'il y a de>
la tous: mais la tous eft une autre Maladie qui, le plus fou-

•venc,
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Perfonne n'ell à Pabri du rhume: il ne refpe&e Ver ront «

ni Tape , m le fexc , ni la canjiitution. Les remèdes, n'en à rabrf. , , . , < . r\ - L au rhume , &
ni le regime, ne peuvent le prevenir. Un s enrhume ons >enrtui mo
dans tous les climats ; & malgré les plus grandes da » s »«* M
précautions , il eíl imponible de s'en garantir
dans tous les temps. A la vérité , un homme qui
fe tiendroit conftamment dans la même tempé¬
rature , pourroit parvenir à ne jamais ¿enrhumer.
Mais comme perfonne ne peut , ne doit s'affujettir
à cette uniformité , la tranjpiration fe trouve ex-
pofée à toutes ks révolutions qu'occafionnent
dans les corps les variations de la chaleur. Cepen¬
dant il faut convenir que quand ces variations
font peu confidérables,elles ne font point fufcep-
tibles de déranger la fanté. Pour qu'elles produi-
fent ces effets , il faut qu'elles foient marquées.

Article Premier.

Symptbms du Rhume.

UopPhession depcitrine, une laffitude à la¬
quelle on n'eft point accoutumé, la douleur de
tête , la pefanteur de toutes les parties qui avoi^
finentlenez, l'engorgement des narines, &c. ,
donnent lieu de coire que la tranfpiratiun a été
fnpprimée, ou plutôt que l'on s'eft enrhumé.
(Bientôt le malade ne peut plus fe moucher;
mais il diftille des narines une humeur claire &
acre, qui s'épaiiïit peu à peu, à mefure que
l'engorgement fe diffipe ; il perd l'odorat , le goût
& l'appétit, &c.)

Vet\t,n'cft due qu'au rhume négligé ,&. donc nous traicerons,
§ II de ce Clup.

Tome H. y
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Article II.

Régime qu'il faut fui vre quand on eß attaqué de
Rhume.

Afimens. Le malade doit auffi-tôt fe mettre à la diète,
ou au moins diminuer la quantité des alimensío-
iides, 6¿ s'abltenir de toute liqueur forte. Au lieu
de viande , de poiffon , d'œufs , de lait, ou de
tout autre aliment nournfliint, il ne prendra que
des loupes légères, des bouillons de veau & de

Boifion. poulet, des panades , du gruau, &c. H boira de
Veau d'orge, édulcorée avec du miel , ou une in-
fufion de menthe , ou de graine de lin , acidulée
avec le fuc d'orange ou de citron; une décoBion
d'orge & de'réglijfe , a vec des tamarins ou d'autres
boiflbns rafratchiffantes , délayantes , acides.

tn quoi Le ibuper , furtout , doit être léger : le malade
fe0 íoCuüper? er ne prendra à ce repas qu'un peu de pojfet, ou

du gruau à l'eau, edulcoré avec un peu de miel:
on peut y ajouter un peu de pain rôti. Si le miel
répugne à Veflomac , on ¿iulcorera ce gruau avec
àeYacaJfonade ou un peu de mèlajfe, & on aci-
duleraXe tout avec de la gelée de grojeille. Les per-
fonnes accoutumées aux ligueurs fermentées boi¬
ront , au ¡ieu de gruau , du petit-lait au vin t qu'on
édulcorera avec les fubfiances ci-deiTus.

Le nuiade Le malade doit fe tenir au lit plus long-temps
au iit' 0 & nir °t u à l'ordinaire , & il tâchera de fe procurer une
chaudement fueur douce : ce qui eft facile , vers le matin , en

prenant du thé, ouquelqu'autre boifion délayante
chaude. J'ai Souvent vu ce moyen guerirenun
feuljour in rhume, qui, s'il eût été négligé,au-
roic , très-probablement, coûté la vie au malade ,
ou l'auroit au moins tenu au lit pendant quel¬
ques mois.
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(Un autre moyen très-falutaire & très-prompt importance
de te délivrer d'un rhum*, eft de refpirer ia va ^f'*^f" r
peur u'tau chaude , ou de quelqu injujion de de : manière
plantes ¿moUienres ou aromatiques , telles que cei pf^™"
les de fleurs de/ureau ou de camomille, de feuil¬
les d'hyflbpe , ¿ke. On en remplit une écuelle ,
au delíús de laquelle on prefente la tète, cou¬
verte d'une ferviettepliée en deux, de manière
que toute la vapeur foit forcée de ne fe porter
que tur le vifage; ou bien, l'on introduit dans
la narine le bec de Yinfpiratoire.

Si , dès que les premiersyv/n/jf<S/n<?5 du rhume Moyens
fe manifeftent,on vouloitfacrifier quelque tempi ""v^i/íes
il fe repofer , à fe tenir chaudement , & à faire «ffewdurhu-
vm peu de diète, il n'eft pas douteux qu'on pré ^euoitTn"
viendroit une partie des effets qui réfultent de ia ufage.
fuppreßon de la transpiration.

Mais iî on laiffe le mal fe fortifier par des dé- a quoi on
Jais, les tentatives que l'on fait enfuite pour l*íj^ en' leJ
guérir, deviennent fouvent infrudtueuîes. La néglige.
pleureße, îa péripneumonïe , une pulmonie mortel¬
le , font les effets ordinaires des rhumes que l'on a
ablblument négligés, ou que l'on a mal traités.

Nombre de gens tentent de fe guérir d'un rhume Témérité do
en s'enivrant ; mais cette expérience eft témé- "üíenígué-
raire, pour ne rien dire de plus, & ne peut être rfrierhume
que celle d'un fou. Il eft vrai qu'elle peut quel- £££« ñ>¿"
quefoisréuflïr,enrétabIiifantfubiteraent lafran/- tes*
piratèon ; mais s'il y a quelque degré d'inflamma¬
tion , ce qui arrive fouvent, les liqueurs fortes t
au lieu de diminuer le mal, ne font que l'au¬
gmenter. C'en ainfi qu'un rhume fimple peut être
changé en une fièvre inflammatoire.

(D'autres perfonnes prennent de îa thériaque , Avec i*
des confections, des ratafias, &c. Ces moyens thiruqiiC '
font également pernicieux, paries mêmes railbns.

Y «

Si:
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La thèriaque peut convenir dans les rhumes , même
dans la roar,- mais c'eft à la fin : plus tôt, elle peut
procurer une inflammation ,ib\t de poitrine, foit
de la gorge; & quand on la prend à la fin d'un
rhume , il faut qu'on ait peu foupé , & que le foupé
foit digéré.)

Quand ceux qui ne vivent que du travail de la
journée ont le malheur de gagner un rhume , il

?humes cLz leur ¿ft difficile , & prefque toujours imponible ,
íes ouvriers, <je con facrer un jour ou deux à fe tenir chaude-
Sntpas Vfa-"ment, & à faire quelques remèdes; de là, cette
¿rifier quei-indifpoiition faifant foLivent des progrès rapi-
ques jours au , .1 r .t- °* ... r .

des , ces malheureux ie trouventbientot obliges
de garder lamaiforopendantun temps confidéra-
ble ; & même ils deviennent, pour jamais , inca¬
pables de foutenir des travaux fatigans.

Il y a plus : ceux de cesjotirnaliers qui auroient
le moyen de prendre ces foins, quand ils font
enrhumés, dédaignent fouvent de /e faire. Ils

^"™^ c°^;afte¿rent de méprifer les rhumes; & tant qu'ils
lidie tropîé- peuvent fe traîner , ils ne veulent pas r efter chez
6ère' eux , pour ce qu'ils appellent unflrnple rhume ,

d'où il arrive qu'un fi grand nombre de perfon-
nes de cette claffe périt , par les fuites de cette
indifpofition; parce que tel qu'un ennemi mé-
prifé , le rhume gagne de la force par les délais ,
jufqu'à ce qu'à la fin il devient invincible (2).

Us em les Cette vérité fe vérifie tous les jours chez les
»«mes fuite» voyageurs, qui , dans la craints de perdre un feul

Suites fâ
eheufes
qu'ont les

repos}

f)\l qui dé'
daignent de
le faire , re¬
gardant les

T,es rhumes ( 2 ) L'on 11e meurt effectivement pas d'on rhume, dit M.
tuent plus de TissOT, tant qu'il n'elt que rhume; mais quand on Je né—
mondequela gljge, il jette dans des Maladies de poitrine qui tuent. Les
jpelte. rhumes tuent plus de gens que la pcfle, répondit un très-habile

Médecin à un de fes amis, qui Jui difoic : Je me porte bien ;
je n'ai qu'un rhume.
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jour , expofentleur vie en pourfuivant leur rou- voyageurs,■ , , L n ;, i i ■ l. ,, pitr les mê¬
le, quoiqu attaques de cette Maladie, m c?nté mesurons.
dans la fajfon la plus rigoureufe.

Il faut cependant convenir qu'on peut ^ßi tropn f*£ou >.
quelquefois trop s'écouter dans les rhumes. Une ter pour un
peribnne qui,pour un rhume léger, iè renferme rhuiue -
dans une chambre chaude , & boit abondamment
des liqueurs chaudes , donne Heu par ¡à à un tel
relâchement dans lesjolides , qu'il tft enfurte fort
diflîcile de leur rendre le /0/2 qu'ils avoient aupa¬
ravant.

(Il ne faut pas , dans cette Maladie ; s'expofer
fans néceflite à un grand froid ; maisii faut égale¬
ment le préferver de trop de chaleur : ceux qui
s'enferment dans des chambres fort chaudes , ne
gucriliènt point \ & .comment y guérir.^ Ces
chambrés , indépendamment du danger qu'on
court en les quittant , enrhument ,'cornm.è les li¬
queurs, fortes } en produííant une légère inflamma¬
tion de poitrine. ) -

Ce qu'il convient donc de faire , quan d la Ma- d» f«»*^
îadie &\a faifonle permettent, eü de joindre au ci« mode**
régime preterit ci-detTus,,pág. ; 338 &luiv. de ce aur,:il 'nt: '
Vol. , un exercice modère ; comme de le prome¬
ner , de monter à cheval , d'aller en voiture , &c.
Souvent un rhume opiniâtre, qui a réftííé à,tous
les remèdes, cède à un régime & à un exercice
convenables, quand on les continue pendant le
temps, nécefîaire.

Un moyen fur de rétablir la tra'nfpiration , eft , UtUît* a«
de fe baigner les pieds & les jambes tous les foirs p^s. n<gt*
dans de l'eau chaude. Mais il ne taut pas qu'elle le d« ^™
foit trop , car alors elle nuiroit. Il ne faut jamais „"„ir l'eau '
que l'eau ait plus de chaleur que celle du lait nou- <le c " büu? '
vehement trait, &il faut que le maiade fe mette
au \u ieimediatemeßC après cette efpèee de bain.

Y ivj
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Réfumé de „Mettre les pieds dans l'eau tiède , fe tenir au

ce qn 'il faut , i j ,, i ,.
faire pom- un uí , boire de leau de gruau, ou tout autre h-
rhume ¡im- q U jde léger tiède , détruira plus promptementle

■ Jpajme,SsL rétablira plusfurementla tran/piration,
cjut tous Vesfufionfiijueséchauffantdes Apothicai¬
res. V oila toui ce qií'ií convient de faire pour un
rhume fimple ; & fi on s'y prend de bonne heure ,
on manquera rarement de le guérir.

ARTICLE 111.

Remèdes qu'il faut adminiftrer à ceux qui font atta¬
qués d'un Rhume qui ne cède point au régime.

Maladie* M ai s Jorique lesjyrnptâmesne cèdent point
d'un räume" à la dlète > au r¿gime » aux boiflbns chaudes & dé-
opiniâtre, lay mtes , on a tout lieu de craindre qu'il ne fur-

vienne quelqu'autre Maladie , comme une
fluxion de poitrine, une fièvre inflammatoire , &c.

circonftin- bi donc le pouls eil dur S*,fréquent, fi h peau eil
ces qui indi- brûlante & sèche, fi le ma/ade ientdes dou/eurs à
quem a ai-^ ^^ ou ^ {'¿poitrine, il faudra \e{aigner~, & lui

donner de Yàpoudre relâchante & rafralchijfante t
recommandée dans la fièvre fcarlatine, Chap.
XIV de ce Vol. Il en prendra toutes les trois ou
quatre heures , jufqu'à ce qu'elle ait évacué.

Il faudra encore appliquer un véficatoire fur le
•cou, & donner au malade deux cuillerées de la
mixtureJahne toutes les deux heures : en un mot,
le traiter abfolumentcomme d'une/fève légère.
J'ai fouvent vu ces moyens , employés dans les
commencemens, emporter la Maladie en deux
ou trois jours, même dans les cas où il y avoit
tous les fymptômes avant-coureurs d'une fièvre
inflammatoire ou d'une fluxion de poitrine (3).

Un viCt-
catoiie.

Pi-¿¡ug¿idu (3) Nous prions le Lefteur de pefer attentivement les
peuple furiaconfeils que vient de donner M. Bue han. Il ne fe trou- ■
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Article IV.

Moyens certains de fe préferver du Rhume.

Le grand fecret pour fe garantir des rhumes ,
eft d'éviter, le plus qu'il eil potïible, les ex¬
trêmes du chaud & du froid ; & lorfquon a
chaud, de ne fe rafraîchir que graduellement.

( Ce n'tit pas ce que font les perfonnes qui Et.rcur de
font fu jet tes au rhume. Elles croveut ne pou- c.eu; '•!"' c
voir rien raire de mieux que de fe tenir tres chaudement,
ehaudement; c'en une erreur qui achève de*?" ' n , c "

o . r\ , . r* .* 7 nir ¡'■s rhu-ruiner leur vante. Cette diîpoution aux rhumes mes ,
vient de ce que la tranfpiration fe dérange ai-
fément; & alors plus on fe tient chaudement,

vera pas ici d'accord avec les Commères, les Gardes, & manière de
cette fouL» daugereufe de déiceuvrés, qui fatiguent fa iscrauer les
celfe Its malades at leur préfence & de leurs avis. Les bairn rhuir.es.
de pieds & la faignée ne font pas, felon eux, des remitía
qui conviennent dans un rhume. Ils commencent par avan¬
cer que les baxns île pieds font tomber le rhume fur la poi¬
trine , fans con&dérer qu'ils font un des gTands moyens
de rétablir la ttanfpiration , & que le retour de cette éva¬
cuation fuffit feul pour guérir le rhume dans fes commuice-
mens

Quant à la feignit i ils difent pofitivement qu'elle tue. Ne
pouvaiic juger des divers dégrés dont cette Maladie eft fuf-
ceptible , le rhume ne leur paroît jamais qu'une Maladie
légère, malgré ce que nous en difous, not; précédente : &
fondés fur je ne fais quel rationnement» ils prétendent que
\a faignée y eft abfolument contraire.

Mais les sens fenfés & raifonnables, & qui fe condui- T, . . .- ,, ( D . . . * n ... , ,1 11 neltpss
lent d après des principes certains , fwent qu il n ett pas de rem ¿' les
de remède exclufif à telle ou telle Maladie -, que les fymi- exçlufifs à
tomes de la Maladie font les vrais indicateurs des reme- telle ou telle
des, & que, dans quelque Maladie que ce foit , dès que Maladie ; les
les fymptdmes d'inflammation fe manifeftcnt , la faignée efl i^ 1" "¿ïj".
le remide le plus capable de s'oppofer aux défordres qu'ils ^¡uex¡ts des'"
eaufeut. remèdes.Y iv
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plus on fe fait fuer t & plus cette difpofitiorï
doit augmenter. L'air qu'on refpire, étant con¬
tinuellement tiède , relâche & amollit la peau,
qui , fans cefle baignée d'une petite Jueur , ne
peut plus faire Qs fonctions; &r la plus légère
caufe pouvant arrêter cette tranfpiration forcée,
même cette fueur , on fe trouve retomber fans
cefle dans le rhume qu'on veut éviter.

Il nVftdonc point d'autres moyens de fe ga¬
rantir des rhumes , que de lé famdiarifer avec
Yairi de fuir les chambres chaudes, de dimi¬
nuer peu à peu fes vêtemens;de faire unexer*
cice modéré, comme nous l'avons déià fait ob-
ferver,Tom.I. Chap XII J III, Article I, II,
III , IV, V, VI & Vil, où l'on traite de tous
ces objets importans de manière à fe diipenfer
de les repéter ici ).

§ IL
Des âiverfis efpèces de Toux.

Article premier.

De la Toux de poitrine.

La toux eft , pour l'ordinaire , l'effet d'un rhu¬
me , qui a été , ou mal traité , ou entièrement né¬
gligé, comme on l'a dit ci-deflus, note i de ce
Chap. Quand elle devient opiniâtre, il y a tou¬
jours lieu d'en craindre des fuites fâche ufes,
parce qu'eue annonce la foibleffe des poumons, Sp
qu'elle eft fouvent favant-coureur de \zpultnonie.

Symptômes de la Toux de poitrine.

(La toux de poitrine , pour peu qu'elle foit forte ,
ne va guère fansfîèvre, qui quelquefois dure plu-
fieurs jours. Cette toux eft d'abord sèche ;& tandis
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qu'elle eft cans, cet état, le malade reffer.it fouvent
de legevS points ¿¿i-ote'paffugers, de YoppreJJion ,
& un peu de mal de gorge ; mais peu à peu ii vient
des crachats qui diminuent la toux & YoppreJJion ;.
& c'efi aiors qu'on du que le rhume eft mûr.

La toux ae poitrine eft une Malacue plus ;on2'¡e Combien
ce , ' • dure la tou?

que le rhume , qui ne palle guère aeux ou tro^ depoUrine.
jours, quana il n'eft pas négligé , & traite comme
on vienr de le preferiré , § précédent , tandis que
la toux de poitrine dure au moins cinq ou fix jours.

Si elle continue plus long-temps, elle peut Quelles et»
avoir les fuites le»plus fâcheufes, parce que la £f j^ij! 1*
toux porte fansceffe \e/àng à la vête ; parce qu'el h <"«, îorf-
prive du fommeil, ôte l'appétit, & troub'e les opiniâttel
digeflions; parce que les fecouffes continuelles
que reçoit ie poumon ,affoibliflent ce vi/cère, qui,
devenant la partie la plus foible, fert , pour ainfi
dire , de réfervoir à toutes les humeurs : de là la
refpiration devient courte & gênée ; YoppreJJion de
poitrine iè déclare, & [à fièvre lente fe manifefte.
Le corps ne fe nourrit plus : le malade tombe dans ä
la foibleffe, le dépériffement , Yinfomnie , &c.,
& meurt iouvent affez promptement.

On voit combien il eft important de ne pas
traiterdeba gatelle, comme on tait tous les jours,
la toux de poitrine, puisqu'elle peut avoir les fuites
les plu» funeftes. Il n'eft perfonne qui ne puiffe
fournir un exemple de quelqu'un mort d'un
rhume ou d'une toux de poitrine négligée , ou mal
traitée, ainfi qu'on l'a prouvé ci-devant, note 2
de ce Chapitre. )
Traitement de la Toux de poitrine , accompagnée

de fièvre.

Si la toux eft violente, fi le malade eft jeune ¿H*¡**
& fort, fi le pouls eft dur & vite, fi ¡e mal de quentiaftt-

gueej
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tête eft confidérable, la faignée eft néceffaire.
Qui 1* con- Mais fi le malade eft foible & d'une conßitution

«'indiquent.relâchée, la faignée prolongèrent la Maladie.
Lorftjtie le malade crache librement, elle eft
inutile , & quelquefois même nuiíible, fon effet
tendant , en général , à diminuer cette évacuation,
comme on l'a prouvé ci-devant, Chap. VI,
§ 1, note 2, pag. 105 de ce Vol.

«.¿gime. (Le malade fuivra, dans tous fes points , lere-
gime preferit ci devant pour le rhume , Art, Il du
§ I de ce Chap. Il ne prendra donc que des ali-

Bains de mens & des boiflbns adoucijfañtes. Il mettra tous
les foirs^, en fe couchant, les jambes dans l'eau
tiède; il refpirera la vapeur d'eau tiède par la voie
de ïinfpiratoire, &c. ; &, malgré l'ancien préju¬
gé , dit M. TissoT , qui faifoit regarder les b:üns
des pieds comme très-dangereux dans cette Ma¬
ladie , ils font un très-grand bien aux ma îades , en

Livemens. diminuant h fièvre, le mal de tête & la toux. Les la¬
vement font auifi très-utiles, fi le malade eft
conftipé.

Enfin, fi \\ faignée étant bien indiquée , d'a¬
près les jymptômes décrits , dernier alinéa delà
page précéd , on tire deux ou trois palettes de
fang; & fi , dans les cas contraires , c'eft-à-dire ,
dans ceux fpécifiés dans le premier alinéa de
cette page , on fuit Amplement & fcrupuleufe-
ment le régime que nous preferivons^ cette toux
fe guérira très-promptement.)
Traitement de la Toux de poitrinefans fièvre , mais

accompagnée de crachats épais & vifqueux.
Lorsque la toux n'eft accompagnée d'au¬

cune efpèce de fièvre , & que les crachats font
épais &vifqueux , on ordonne des remèdes pecîo-
raux incififs : telles font les préparations de
falle., de gomme ammoniaque , &c.



Traitement de la Toux de poitrine. 347

La dißblution de gomme ammoniaque fe fera ttiSblntfan
comme nous l'avons recommandé, pag. 94 dt*e gomme
ceVol., & on en donnera deux cuillerées, trois que .
ou quatre fois par jour, plus ou moins, felon
l'âge & le tempérament du malade.

Les préparations de jteille peuvent être don- Remèdes
nées fous pluiieurs formes différentes , telles que fcilhtl i ueS '
les fuiv antes.

Prenez de vinaigrefcilluique , ou ftoxymelfcilliti-
que , ou ae firopfcdhtique , • de chaque

& d'eau de cannelle jimple , y deux onces,
cYeau commune, /de chaque

& de firop balj'amique, Ç une once.
Mêlez. On donné deux cuillerées de cette mix¬
ture aeux ou trois fois par jour.

Vnfi'op fait avec parties égales de fuc ds ci- sirop r>eao-
tron , de juc candi & de miel , eft encore très- Ial ^" '
convenable di.ns cette efpèce de toux. Le ma¬
lade en prendra une cuillerée à volonté.

Traitement de la Toux de poitrine fans fièvre , mais
accompagnée de crachats clairs & limpides.

Mais quand les crachats font clairs & limpi- Remèdes
des , ces remèdes nuiroient , bien loin d'être utiles. I^ueus 3.

, Dans ce cas , les opiats adoueißans, les remèdes
huileux & mualagineux , font plus convenables.

11 faut que le malade boive fouvent un verre Tifaae.
d'une infufion faite avec les fleurs de coquelicot
& de racine de guimauve , ou de fleurs de tuffilage. , _ '

On peut encore lui donner, deux fois par %^^ x '
jour, une cuillerée à café düélixir parégorique,
dans un verre de fa tifane

\Jinfufion de fuc d'Efpagne de Fuller con- infufion
vient auffi dans ce cas : on peut en donner ^e. d ^
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une tafle, trois ou quatre fois par jour (4).

Traitement de la Toux de poitrine fans fièvre , mais
accompagnée d'une humeur acre,

jus -le r¿- Lorsque la toux eft occafionnée par une hu>
Eliot, rucre meur acre qui irrite la gorge & Je gofier, le rna-
bi?trtcesbaTra- lade tiendra perpétuellement dans fa bouche
iniques, fuc quelques tablettes pectorales douces, comme du jus
d Efpague , ^ régliffe , du fuere d'orge , quelques tablettes bal-

jamiques communes , du fuc d'Efpagne , &c. En
émouffant Yacrimonie des humeurs , en envelop-

jours dans
l'emploi de
ces remèdes,

Seul cas qui (4) On obfervera que M. Buchan ne preferir, les remides
indique les huileux & mucilagineux que dans ce cas-ci , c'eft-à-dire , lorf-
remèdeshui-que ]a ¡aux de poitrine eft accompagnée de crachats clairs &
leux & mu -limpides. Dans les autres cas, furtouc lorfque les crachatscilagineux. r £ , , « ,„ ., - '. . .:>, . ... ,.■■
Fautes que ™ az ^P a,s & vtfqueux , ils feroient très-nuilibles, pujiqu lis
l'on commet ajouceroienc à l'empâtement qu'il s'agit de détruire : c'effc
tous les cependant ce qu'on fait tous les jours. Il n'eft perfonne qui ne

preferive l'huile d'amandes douces & le ¡trop de guimauve , dès
qu'il y a de la toux, fans s'embarraffet des caractères qu'elle
préfente. La prédilection que l'on a pour ces remèdes , & qui
n'eft que trop fomentée par ceux qui fe mêlent de guérir, eil
tine des caufes principales , qui fait que les toux font fi fou-
vent prolongées & deviennent quelquefois incurables, comme
nous le ferons voir ci-après , note 5 de ce Chapitre.

Et des pâtes Ce que nous venons de dire des remèdes huileux, doit éga-
de guimau- lenient s'entendre des pdtes de guimauve , du fuere d'orve,
ve, de fuere du/us de réglijfe, des tablettes peñérales , dont il y a un ñ
dorge,&ç. g ran{j nombre d'efpéces , toutes ces drogues ne conviennent

que dans le cas fuivant ; daps tout autre, elles font inutiles
& fouvent nuifibles.

Nous ofons efpérer , que pour peu qu'on faiTe attention
aux caractères qui diftinguent les crachats, dans la toux de
poitrine, on ne tombera plus dans ces fautes ; & que fi , 111é-
prifanc les préjugés dont, nous avons fait mention , § I de ce
Chapitre, on fuit fcrupuleufement le traitement preferir, on
guérira facilement & promptemeiit da rhume & de la t</ux t
de quelque efpçce qu'ils foieuc.
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pant leurs principes irritans, ces médicament
apaifent la toux (à)

Traitement de la Toux de poitrine fans fièvre , mais
entretenue par des humeurs qui fe jettent fur U
poumon.

Dans la toux caufée par des humeurs qui fe ^l^^ t
jettent fur le poumon , & qui la rendent opiniâtre , & cautère,
il fera fouvent néceflaire , outre les remèdes expec-
to ans que nous venons de confeiller ci-deii'us,
p.ig 346. de ce Vol. , contre les crachats épais Se
vijqueux > de faire un cautère, ou d'exciter d'autres
évacuations.

Dans ces mêmes cas, j'ai fouvent obfervé les ĉ xp! ^ red *
plus heureux effets de l'emplâtre de poix de Bour- Bourgogne,
gogne , appliqué entre deux épaules.

J'ai ordonné ce remède {impie contre les toux t0'urtte CIedsa<,i
les plus opiniâtres, dans un grand nombre dt toux.exccp.
cas , & pour des tempéramenstrès-différens , fans ^¿¡¡¡££££
l'avoir jamais vu manquer fon effet, à moinsie poumon
qu'il n'y eût des lignes évidens d'un ulcère dans
le poumon.

Pour faire cet emplâtre , on prend gros comme Manière d*
une mufeadedepo«* de Bourgogne $ on en étend de Pi'appH- r *
une couche mince fur un morceau de peau douce ?" er ^ de ter le panier.

(V) Dans la précédente édition de cet Ouvrage, j'ai rc- Emulfioa
commandé, contre ces toux irritantes opiniâtres, une ¿mulfion ""neuf*,
Iniiteufe , avec addition A'élixir parigbriqut de la Pharmacopée ^ c ¿^¿m
d'Edimbourg, au lieu d'efprii alkalin commun; & plufieursparégorique
Praticiens m'ont dit depuis que cette imuiÇion , préparée do ou detein-
cette manière, étoit un excellent rtmid* dans ce cas, pc ,T ■- turethih.'.'-
dant au plus baut degré toutes les propriétés queje lui avois que» 011 **
affîgnées. Lorfqu'on ne pout fe procurer de cet ¿lixir , on 5ayd *nu '"
y fupplce, en ajoutant à ï'émulfwn huileufe commune , uns
quantité proportionnée de teiniun ttiiaiqut , ou de Uuiatum
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de la grandeur de la main , & on l'applique entre
les deux omoplates.On 'ève cet emplàtie tous les
trois ou quatre jours ; on l'eftuye , ai on le rappli¬
que d; nouveau, «nais il faut le renouveler tous
les quinze juurs, ou toutes les trois {envaines.

11 faut le Comme ce remède eft limpie 6¿ à vil prix , on
ïemps ,pôur verra en Coaféquence bien des gens dilpofes à le
quu réur- méprifer : cependant je ne crains pas d'affirmer

que de tous ceux que nous fournit la Matière mé¬
dicale ,iln'en eft pas dont Tulare (bit plus effica¬
ce , dans prefque toutes les efpèces de toux, Il eil
vrai qu'il ne fait pas toujours Ion effet fur le
champ; mais fi on le garde pendant quelque
temps, il réuffira , tandis que la plupart des au¬
tres remèdes échoueront.

comment Le feul inconvénient de cet emplâtre, eft la dé-
în*\émîn- ei man8 ea 'Jon I 11''' occafionne ; mais on paflera par
geaifon qu'il là deflus,quand on confidérera les avantages que
excue. ] e naïade p eut en re tjrer. D'ailleurs , fi /a déman-

geaifon devient incommode , on lève Vemplâtre ,
on frotte la partie avec un linge fee , ou on L'hu-
rnefte avec de l'eau tiède & du lait.

précautions U e ^ vra i qu'il faut prendre quelque précau-
ëom ii faut tion quand on veut en difeontinuer l'ufage. Ce-
ou en "aban- pendant on n'en aura rien à craindre , lorfqu'on
donne rufa- diminuera la grandeur de Vemplâtrepeu à peu ,

& qu'on ne le quittera entièrement que dans un
temps chaud, ou dans la belle faifon (J>).

Ce qu'il faut
ajouter i la
poix, pour
qu'elle n'ad¬
hère pas trop
fortement à,
la peau , &
que cepen¬
dant elle y
rede alta*
eháe.

(£) On voie des perfonnes qui fe plaignent que Veviplâtr»
th poix adhère trop forcement à la peau, & d'avoir beaucoup
de peine à l'ôter, tandis que d'autres fe plaignent d'avoir de
la difficulté à le faire tenir. Cela vient des diverfes efpùci"?
de poix, & de la manière donc on l'étend fur Je morceau des
peau. En général ,j'ai obfervé que l'on réuffiiïbit mieux quart i
on yjoignoit un peu de cire, ¿¿qu'on l'etendoit le plus froid
poflible. La meilleure poix eftcïlle qui eft dure , blanda &
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Article II.

De la Toux d'eflomac.

La toux peut être occafionnée par d'autres
caufes que par le reflux des humeurs fur les pou¬
mons. Dans ces derniers cas , les remèdes pe3o-
rauxne conviennent plus. Ainfi dans une toux
qui a pour caufes , ou une fo'ibleffe d'eflomac t ou
des matières corrompues amaflees dans ce vij-
cère t \esflrops t les huiles, les mucilages, tousles
remèdes bàljamiques font contraires.

Symptômes de la Toux d'eflomac.

La toux d'eflomac fe diftingue de celle qui vient ce qui d¡f-
du vice des poumons , en ce que , dans cette der- tfagueia
nière, le ma/ade toujje dans Yinfpiration, ou dans S ceiiè
le temps que Voir entre dans la poitrine , & q Ue dcpoUnue.
cela n'arrive pas dans la première , ou dans la
toux d'eflomac.

( La toux d'eflomac eft plus claire , plus aigre
& plus brève que la toux de poitrine. Il femble que
le malade ne faflè que rejeter l'air; bieji différente
en cela de la toux de poitrine , dan's, laquelle ,
comme on vient de l'obferver , le malade touffe
en infpirant Vair.

La toux d'eftomac eil ordinairement accom¬
pagnée de fenfation plus ou moins douloureufe
dans ce viftèreh dans le dos. Quand elle eft vio-

tranfparentt . comme nous le dirons à la Talle générale 7 To¬
me Y , au mot Peix de Bourgogne^
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lente , elle occafionne quelquefois le vomljfé-
ment, furtout lorfqu'elle eft caufee par des matiè¬
res corrompues amatiëes dans V fio/nac. Quand
elle tient à la fbíbleíít" de ce vifeère , eile eft sè¬
che; ou l'on ne fait que crachoter une matière
limpide & en petite quantité.

Eiieett com- La toux d'eftomac eft beaucoup plus commune
^"femmes tvl u ' on ne ^e cr01t ordinairement : c'eft lurtout
délicates , chez les femmes, délicates qu'on la rencontre lou-
&c. íes csu- i r __- _ii - a - i
ftfc vent : dans ces perlonnes . elle ett , en general ,

la fuite de mauvaises digeflions , ou de quelque
Maladie dans laquelle on a employé ljcaueoup>
de delay ans qui ont affecté i'eflomae )

Traitement de la Tout d'eßomac, caufèe par des
matières amajfées dans ce vijcère.

indication. Le traitement de cette toux confífie ñ nettoj-er
Veflomac de la /aburre dont it eft furchargé , & à.
le fortifier , après qu'elles été expulfée.

Doux vomi- EnconCequence , on commencera par donner
tifs & purga- quelques doux vomitifs, conrne douze ou quinze

grains à' ipecacuanha , en poudre,ainfi qu'il eft
preferit , Chap. Ill . note 4 de ce Vol. , & f nfuite
quelques purgatifs amers. Ainfi après avoir fait
vomir une ou deux fois, on pourr" donner le

Teinture remède appelé teinture facrée , à la dofe d'une ou
facrée. deux cuillerées, deux fois par jour , ou toutes les

fois qu'il fera néceffàire de tenir le ventre libre.
Le malade en continuera l'ufage pendant un
temps aflez. confidérab'e.

Manière de On peut faire foi-même cette teinture delà raa-
fepcéparer. n ,ère fL1i vante .

Prenez de la poudre à'hiera-picra , une once.
Laiffez inlufer dans une chopine de vin blanc!

pendant
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pendant quelques jours ; paffez , & confervez
pour l'ufage (5).

(_5) Au mois de Mai 1777, je fus appelé pour une De-Obfcf vát!uií¡
inoifelle, âgée d'environ quarante ans, très-délicate & ncr*
veufe : elle étoit attaquée d'une toux opiniâtre depuis la
Carême précédent. Elle avoit demandé du fecours, dès les
premiers lignes de cette Maladie. Mais, comme on ne lui
avoit prefèrit que de Veau de veau, des potions huileufes t
des tablettes peäorales , &c, la toux devint de plus en plua
fiomacale; de forte qu'au bout de deus mois & demi, que
je la vis pour la première fois, elle vomiflbit tous les ali~
meus, & même une partie des boilïohs qu'elle prenoit. Elle
"étoit rriaigrïe extrêmement : elle ne d^ormoitplus , & fa
foibleffe étoit telle , qu'elle pouvoir à peine foutenir d'être
levée quelques heures de fuite. Elle éprouvoit un déchire¬
ment dans Vefiomac & dans le dos, toutes les fois qu'elle
louflbit, & elle touflbit prefque fans difcontinuer. Cette
toux étoit courte & sèche : fon pouls étoit petit , ferré, fans
ttTe vif. Elle avoit toujours froid , & elle difoit être dans
un frijfon continuel.

Je commençai par lui preferiré du petit-lait au vin %
dont je lui recommandai de boire Je plus qu'elle pourroit,
à très-petits coups, ibuvent répétés. Elle n'en vomit que
quelques gorgées , qu'elle avoit prifes trop précipitamment ,
parce que , trouvant cette boiflon agréable , elle ne décefTdit
d'en boire. Le lendemain , elle s'imaginoit être mieux : j«
lui fis continuer cette boîiïbn, & encore le troifièmejour,
Le quatrième, la malade étoit fenfiblement plus forte, &
la toux paroiffoit moins fréquente; mais il y avoit toujours
un dégoût extrême pour les alimens , & la bouche éioit pû-
feufe. Toutes ces raifons me firent prendre le parti de iu'î '
donner douze grains à' ipecacuanha en poudre , dans un vetlo
â'infufion de camomille, & cette même infufioii , pour boiflon ,
pendant l'effet du vomitif.

Elle vomit trois fois ; & quoiqu'elle eût fait peu d'efforts .,
les fecoulfes lu fatiguèrent beaucoup. On lui donna un
bouillon deux heures après , & il paffa bien. Le Tefte de
la journée, elle reprit fon petit-lait au vin, qu'elle con¬
tinua le lixième & le feptième jour. Je lui preferivis le hui-
sième un gros de rhubarbe, infufé dans un verre de fon petit-
tait.

Elle fut très-bien purgée : je lui fiy donner, dans l'aprôsV ,
Tome IL 2i
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Traitement de la Toux d'eßomac, caufée par la
foiblejje de ce vifcère.

Quinquina. Da jvs H toux causée par la foiblefle à'eflomac ,
le quinquina eil d'une grande efficacité. Le malade
en mâchera , le prendra en poudre , ou en fera une
teinture , avec les autres amers flomachiques.

Poudre fto- (On peut preteriré , dans ce cas , le quinquina ,
nuchique. d e | a m anière fuivante.

Prenez de/¿/ ejjenttel de quinquina , un gros ;
de rhubarbe en poudre , demi gros.

Mêlez ; partagez en neuf prifes égales. On en
prend une priié tous les jours , dans la première
cuillerée de foupe. On proportionne les dofes re¬
lativement aux circonftances.

J'ai fouvent employé ce remède # & je puis dire
n'en avoir guère trouvé de meilleur contre la foi-
bleife tfeflomac , & contre les Maladies lentes &
opiniâtres qui en ibnt les fuites ; mais il faut qu'il
ibit continué pendant plufieurs mois , fans inter¬
ruption , comme on peut le voir dans l'obfetva-
tion inférée note précédente. La toux üeflomac t
dont il yeftqueftion,peutêtre regardée comme
tenant aux deux caufes ci-deflus mentionnées ,
c'eft-à-dire, à des humeurs amafféesdans Yeflo-
mac, & à la foiblefle de ce vifcère} parce que,

midi , à deux reprifes différentes , un petit verre de bon
vin de Malaga, dans lequel elle trempa une petite croûte
de pain à café en guife de bifeuit de Savoie; ce qui lui parue
très-bon. Le lendemain , elle prit une dofe de la poudre
ßomachique , dont je donne la recette au haut de cette page :
elle la continua avec fon petit-lait, pendant tout Je mois.

La toux, les douleurs d'eßomac & du dos, & /a foiblefle
difparurenc peu à peu; les forces revinrent iniènfiblement ,
& l'appétit fut, bien avant la ccfTaticn de ces reñid es , tel
qu'il seoir svant h Maladie.
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n'ayant pas travaillé à détruire la première cauie
dans les comrnencemens, on avoit fait naître la
féconde , en noyant la malade de boiffon foible
& aqueufe.)

Article III.

De la Taux nerveufe.

(LAtouxnerveußeü une Maladie plus fouvent qu¡ font
fymptomatique o^Leffentielle. On ne la rencor. tre ^3"^
guère que chez les perfonnes vaporeujes ¿¿ ctuz btouxner-
les enfans. Mais comme ces derniers y font affez veufe -
expofés , & qu'on ne peut pas raifonnablement les
mettre dans la claffe des gens attaqués de Mala¬
dies de nerfs , on a dû distinguer cette toux de
celle qui fait le fujet de l'Article fuivant.

La toux nerveufe eft sèche comme la toux d'ef- En quoi
tomac .-mais elle eft précipitée \ & au lieu d'être ^ 1j£*
claire & aigre , comme la première , elle a un fon d'eftomac;
obfcur , qui feinble venir de loin. D'ailleurs, eile
prend par accès , qui reviennent fouvent dans des
périodes régulières, comme tant d'heures avant
ou après les repas , après être couché , après être
levé , &c.

Chez les enfans, on pourroit la confondre avec Et chez les
la coqueluche, dont il fera queftion ci-après , § III c^uchel*
de ce Chapitre, fi cette dernière toux n'étoit point
affezcaraétériféepar les quintes, qu'on n'obferve
pas dans la toux nerveufe.)
Traitement de la Toux nerveufe che% les adultes G'

che\ les enfans.

Les remides dont il a été queftion dans les Ar- h igime.
tides précédons , feroient absolument contraires
dans celui-ci. Le grand remède eft Vopium. Maïs
il faut commencer par ordonner au malade de

m
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changer d'air & d'aller à la campagne , s'il de¬
meure à la Ville. Ce précepte eft auiii important-
dans la toux nerveufe que dans la coqueluche , com¬
me nous le ferons voir ci-après , pag. 359 de ce
Vol. Il faut de plus qu'il faiïè autant d'exercice
que fes forces le lui permettront. Si c'eft un en¬
fant, on ordonnera de le promener tous les jours

Bains de au grand air. On fera prendre aux uns & aux
pie* & de autres des bains chauds de pieds & de mains. Ils

contribueront fingulièrement à calmer cette
efpèce de toux.

Caïmans. Cependant on adminiftrera les caïmans j mais
au lieu de pilulesfavonneufes , â'élixir parégorique r
&c. , qui ne font autre chofe que Vopium déguifâ ,
on donnera dix , quinze , vingt , vingt-cinq gout-

iAadannra. tes j e laudanum liquide , plus ou moins, felon
les circonftances. Le malade en prendra quand
il fera au lit, ou quand la toux l'incommodera,
ainfî qu'il en prefcrit, Chap. XVIII, note 3 de
ce Volume,

AnTICLB IV.
D« la Toux fymptomatique.

*QuANT>tetoux n'eft que k/ymptóme d'une au¬
tre Maladie , c'eft en vain qu'on tenteroitde la
guérir, fans avoir guéri auparavant laMaladie
dont elle eft l'effet.

De la Toux , fymptôme âe la pouffe des dents.
iirautiâ- Ainsi, quand la foax eft occafionnée par la ¿¡»x-

»**<££ i'fto« difficile, ou par la pouife des dents, il faut
fier les ' lâcher doucement le ventre, fiari'fier Us genci-
«ewaves. y« (6), faire enfin tout ce qu'il convient pour

Ce qne (6) C'eft-à-dire , donner des coupsde lancette fur la g«n-
s'efl cueces cive , ouvrir la $eeu âe cetee partie, & faire un paffage à la
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que les dents percent facilement ; c'eft le feul
moyen d'apaifer la toux, comme nous le dirons
plus amplement, Tom. IV, Chap. Lï,§ XI,
qui traite de la Dentition difficile.

De la Toux , fymptâme de vers.

De même quand elle eft produite par des vers ,
les feuls remèdes qui puiifent alors la guérir , font
les vermifuges, les amers, les lavemens huileux ,&c,
que nous prefcrirons, Tom. Ill, Çh. XXX,
qui traite des Vers.

De la Toux , JymptSme de la groffejje.

Les femmes font fort fujettes à la toux , dans saigné« ai

■

dent : par ce moyen , on débride la peau ; on ôte cette tenflon, fcar ;f; M _
fi douloureufe , qu'éprouve la gencive , & par communication, ,i ons _ Leur'
toutes les parties voifines , & qui eft la feule caufe du grand importance,
nombre d'accidens qui accompagnent la dentition. Cette opé-
îaùon eft donc très-importante, puifqu'elle prévient & guérie
la toux dont paTle l'Auteur, & furtout les convulfiom, qui
tuent un fi grand nombre d'enfans.

Mais, pour téufiîr, il ne faut la faire que quand la dent Moment où
«il prés de fortir , & quand la peau de la gencive , qui la re- il faut les fai-
«ou vre, eil afiez amincie pour qu'on puiffe fentir parfaitement re -
la dent à travers : car fi on !a failôit plus tôt , il y auroit à
craindre que la petite plaie faite par la lancette, ne fût cica¬
trisée avant que la dent n'eût franchi le paffage, & alors les
accidens ieparoîtroient avec plus de violence , parce que la.
cicatrice lend la peau plus duTe.

En attendant que la peau foit aflez amincie , & même pour
l'aider à parvenir à ce degré de minceur , on peut touche?
fou vent , dans la journée, la gencive avec une éponge trempé»
dans une mixture tiède d'eau , de lait & de miel : on peut
même y ajouter quelques gouttes de laudanum liquide. Oo.
fera conferver à l'enfant une gorgée de cette mixture dans la
bouche le plus long-temps qu'il fera poflîble. On lui donnera
à mâcher un bâton de réglijfe,<kc.

ZW]
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purgatif« les derniers mois de leur groifeffe. Cette toux Ce
guérit ordinaîrcment pat lesfi ignée s &parquel-
que s purgatifs doux. Déplus eues doivent éviter
Us alimenu venteux , & ne porter que des habits
aifés, qu'elles ne tiendront point ferrés. Au
refte, nous renvoyons au Tom. IV, Chap. L ,
§ III , qui traite de la Großeße.

De la Toux ,/ymptbme avant-coureur de la goutte.

La toux efi non feulement \e fymptôme d'une
autre Maladie , mais encore fouvent elle en eft
le fymptbne avant-coureur. C'eft ainfi que la
goutte s'annonce fréquemment par une toux très-
incommode, qui tourmente Je malade plufieurs
jours, avant que le premier <2<-ccífefoitmanifefíé.

-wen Comme cf tte toux difparoît ordinairement au
xciîer Partner act es , ï 1 eft important de l'exciter. Pour

i'accis de cei effet , on tiendra les extrémités chaudement ;
""?•• on donnera des boiflbns chaudes , & on baignera

le* p;eds & ies mains dans l'eau chaude , impré¬
gnée dc/jvon & de/è/, comme nous le dirons
phis amp ement , Tom. Ill, Chap. XXXIII, § I.

nt à ïa toux caufee par foibleffe, à la fuite
des Maladies, nous renvoyons à la note 5 du
vréfent Chap.XX.

§ in.
De la Coqueluche.

■ -:- On voit rarement la coqueluche attaquer ¡es
■ ni lis eue eft fouvent fiinefte aux enfans.
[iti -Vint nourris d'alimens aqueux & fans

¡fl •'; .-')• ¿reipijfcnt una/r mal-fiun,qui ne
Saint z a ex-rck'fi, iont rrès-fujers à cette

', &en iontgcnéralement les plus in-
conaruudés.
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Cette Maladie eil fi bien connue , même desc»ure§i

nourrices , qu'il eftinutiie de la décrire. Tout ce
qui peut troubler la digeflion »arrêter la tranjpira-
tion , relâcher lesfolides , diipofe à la coqueluche.

Article premier..

Régime qu'il faut preferiré dans la Coqueluche.
E N conféquence , pour la guérir , il faut net But qu'on

toy er Yeßornac, le tonifier , renforcer les/o/* ^texáw le

quifontplns
d 9 ue iges.

EoiflûB.

des , & en même temps favorifer la tranjpira- traitement
tion , & exciter les autres ¡écrètions.

Les alimens doivent être légers & de facile Aiimens
digeftion. Du bon pain bouilli dans de l'eau , ou ij?suenfansr
preparé en foupe, du bouillon de poulet, Ô£
tous les autres mets qu'on mange à la cuiller,
conviennent , dans ce cas , aux enfans.

Mais , pour ceux qui font plus âgés , on leur Pour ceux
donnera du gruau de Jagou ,• & s'il n'y
irès-peu de fièvre , un peu de poulet bouilli ,
ou de toute autre viande blanche.

Pour boiffon, on leur donnera une infufion
d'hyßbpe, ou àepouliot, èdulcorée avec le miel
& l&facre candi, ou un peu de petit lait au vin.
Si le malade eft foible, on peut, de temps en
temps , lui donner un peu de petit négus.

Un des meilleurs remèdes dans la coqueluche , Le change-
eft le changement d\wr;fouvent cela feul guérit ^"n^mè,
la maladie , même quand on paffe d'un air plu> de dans ia
pur dans un air moins pur. Ce qui peut, fans c°i neluche '
doute , dépendre de ce que le malade quitte le
lieu de la contagion ; car la plupart des maladies
des enfans font contagieujes.

Il n'eft pas rare de voir régner cette Maladie Eiie eft con-
dans une Ville ou un Village j tandis que dan* un ta£ veufc -
autre , qui n'en eft qu'à une très-petite diftance ,

Z iv



_>»w

360 ^Partie, Chap. XX, § 111, Art.IÍ.
perfonne n'en eftattaqué. Mais quelle qu'en fait
la caufe , c'eft un fait dont nous fommes cer¬
tains» Il ne faut donc perdre point de temps ;
& dès qu'un enfant , ou un adulte , a gagné cette
Maladie , le tranfporter à quelque diftance du
Jieu où elle règne, & choifir, s'il eft poflîble,
un air plus pur & plus chaud (¿).

Article II.

Remèdes qu'il faut adminißrer dans la Coqueluche,,

çuand a? Quand la Maladie devient violente , & que le
«ombien de malade eft en danger de fuffoquer , il faut le fai-
*ugner. faUt g ner » furtout s'il a de la fièvre, & fi le pouls

eft dur & plein .-mais, comme en faignant, le pre¬
mier objet eft de prévenir la rupture des vaiffeaux
Janguins des poumons , & de les préparer à L'a&ion
des vomitifs, rarement a-t-on befoin de répéter
cette opération. Cependant fi la Maladie efi
accompagnée des Jymptèmes d^inßammation de
poitrine, une féconde & même une troineme/tii"-
gnêe peuvent être neceffaires , comme nous l'a¬
vons'fait voir, note 3 de ce Chap,

les vomi- ^ n regarde, pour l'ordinaire, comme im/jmp-
fîfs y font tome favorable quand le malade vomit dans une
*"¿i » Foar ' ^ es 1 uintes > pa»ce qu'alors Yeftomac étant débar-

raffé , la toux en eft fort diminuée. Il eft donc im¬
portant de foljiciter le vomißement,en faifant boire

(e) Quelques perfonnes. s'imaginent qu'il ne faut pasque
Je malade change d'air, avant que la Maladie foit fur fon
déclin ; mais cette opinion parole mal fondée, puifqu'on a
vu des malades tirer un grand avantage du changemeat
à'air , dans toutes les périodes de la Maladie. Il ne fuffit pas
de faire fortir le malade le jour en voiture : ce moyen eft
rarement falutaire.& fouyenc même expofe le malade à s'#*-
rkUVitr.
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yne infufion de camomille ou de Peau tiède ; &
lorfque ces moyens ne réuífiííent point, en don¬
nant de petites dofes &ipecacuanha : on en fera
prendre cinq à fix grains à un enfant de trois
ou quatre ans, &plus ou moins aux autres,
proportionnément à l'âge & aux forces ; ou
l'on fera prendre du julep vomitif, dont on trou¬
vera la recette à la Table générale , Tome V.

Il eft très-difficiledéfaire boire les enfans, Manière de
après leur avoir fait prendre un vomitif. J'ai vu faire pendre
_r * , i p npécacuan-fouvent quon pouvoit les tromper heureule- u aux en-
ment , en faifant infufir un fcrupule ou un demi- fsn$ *
gros ¿''ipecacuanha en poudre, dans une chopine
d'eau bouillante. Si on déguife cette infufion.
avec un peu de hit & de fuere, ils prennent cette
boifibn pour du thé , & ils la boivent avec avi¬
dité. On leur en donne tous les quarts-d'heure ,
ou plutôt , toutes les dix minutes une petite taf-
fe, & l'on continue jufqu'à ce que le remède ait
opéré. Dès qu'il a commencé à faire effet, il
n'eft pas néceflkire de le faire boire davantage ,
parce qu'Us ont affez d'eau dans Yeßomac.

Non feulement les vomitifs nettoyent Yeflo- Autre^van-
mac, qui, dans cette Maladie, eft fufchargé ^ÄnT
de flegmes vifqueux, mais encore ils excitent la cette aiaïa-
tranfpiration & les autres fécrétions : ils doivent die *
donc être répétés felon Pintenfitédes/y7n/tfo/7zes,
& l'opiniâtreté de la Maladie.

Il ne faut cependant pas qu'ils foient trop u faut qu'ils
forts : les vomitifs doux , fouvent répétés , font , MeM dou *'
& moins dangereux , & plus efficaces que ceux
qui feroient plus aftifs.

Comme le malade eft , pour l'ordinaire , conf- sirop ou
. tipé , il eft néceflaire de lui lâcher doucement le ^Mbe*'
ventre. Les meilleurs laxatifs , dans ces cas , font
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Bofes pour
les petits en-
faus.

Pour ceux
qui(ont plus

A'iti-e mi¬
nière de lâ¬
cher le ven¬
tre de ceux
oui l'ont du¬
ll dies à pretv
rire lesremè
des.
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la rhubarbe & fcs prép irations , comme le firop
ou la teinture de rhubarbe*

On en donne, aux petirs enfans, une ou deux
cuillers à ca/ë, deux ou trois fois par jour , felon
les occailons.

Quand ils font plus avancés en âg-e, on au¬
gmente la döfe en proportion, 6¿ on la répète juf-
qu'à ce qu'on en ait obtenu l'effet deliré.

Pour ceux auxquels on ne peut pas parvenir à
faire prendre cette teinture amère , on leur donne
une infufion de /¿né & dtr pruneaux , que l'on
idoucit avec la manne , la caßbnaie ou du miel i
ou bien quelques gnons de rhubarbe en poudre \
enveloppés dans une ou deux cuillers à café de
firop ou de gelée de grofeilles , pour leur en dé-
guifer le goût. Le plus grand nombre des enfans
font friands de firop , de confitures , &c. , & re-
fufent rarement de prendre les remèdes , quel¬
que défagréables qu'ils foient, déguiCés de la
ione (7 ).

Utilité* du
kermès mi¬
serai dans
cette Mala¬
die.

Comment il
f.vn le don¬
ner.

Circorft.i ri¬
ce où il ne
eonvientpas.

(7 ) Il eft étonnant que l'Auteur aie paiié fous filence je
kermis minéral, qui, dans cette .Maladie , a le doub e avan¬
tage de faire vomir & de purger par bas , furtouc les en¬
fans, quoique donné à très-petite dofe, comme à un quart
de grain pour un enfant d'un an, à un demi-grain pour
celui de deux, &c, réitérés une ou deux foi; dans la jour¬
née. J'ai vu ibuvent la coqueluche céder à la première prife.

On leur donne ce remède avec une quantité pius ou
moins grande de fuere en poudre, dans une cuillerée d'eau.
Il a en outre la propriété d'augmenter les forces , d ex¬
citer une tnmfpiration plus abondante , de favorifer l'expec-
lurû/io», & de provoquer l'écoulement des urines.

Il faut avouer cependant qu'il ne convient pas, dans
les cas où les fibres du malade auroieut beaucoup üe
roidour.
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On croit prefque généralement que les rernè- T.esUemô-
des huileux pectoraux & balfamiques , poiïèdent de- deshutieux ,
vertus œerveilleufespour guérir la coqueluche . &cc . , a>ht'
en conlequence, on les donne en abondance au>. contrairest ! . « i /?■•/- dans laco-
malades de tout age & de toute confiitution ; tans queiucne.
conlidérer que toutes les fubftances qui poffè- I,our<luoi?
dent ces qualités, empâtent & furchargent l'efio-
mac , nuiiènt à \zdigeftion , &, par une fuite né-
ceffaire , aggravent la Maladie , comme nous
i'avons fait voir, note 4 de ce Chap.

Les mille-pieds ou les,c/oporfés font fortement enjertes,
recommandés dans cette Maladie. Ceux qui pré- ,^'à^ ein'Jf.
féreront d'employer ces i nfecles, les prendront «er/
de la manière fuivante :

Prenez des cloportes vivans & lavés , deux on¬
ces. Pilez dans un mortier ; mettez dans une ebo*
pine de petit vin blanc , & laiiTez infufer toute la
nuit ; paifez à travers un linge , & vous en don¬
nerez une cuilier à bouche , trois ou quatre fois
par jour.

Quelquefois les caïmans font néceffaires pour Quami ¡1
apaifer la violence de la toux. Dans ce cas , oc ? ut d," nner

. l i/^i , des caïmans.cîonne un peu de Jirop de pavot, ou diacode;
cinq , fix , ou fept gouttes de laudanum liquide
felon Tage & le tempérament au malade. On fait
prendre ces caïmans dans une t;;ffe d'infufion
d'hyßopeoudepouliot, &on les répète, s'il eil
néceífaire (<¿).

Le Uniment d'ail eft un remède très-commun en L '"ra"i-t

(d) Il y a des Praticiens qui Tecommandent Yextrait L'extrait de
it ciguë comme un remède merveilleux dans la coqueluche ; ciguë n'eft
mais, autant que j'ai été à portée de l'obferver , il n'elt pas ''jyé-
pas fupérieur à Yapium, qui. bien adminiftre , calme fou- r '.cul' a l'°"
vent pouT tpujours les [ympômes les plus aiarmans de cette P 1H>nrMaladie. Üm^H
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Ecoffe contre la coqueluche. On le prépare en pi¬
lant de IWdans un mortier, avec partie égale
de fain -doux :on en frotte la plante des pieds
deux ou trois fois par jour. Mais la meilleure
manière de l'employer, eft de l'étendre fur un
linge , & de l'employer en forme d'emplâtre. On
le renouvelle foir & matin, parce que Y ail perd
promptement fa vertu. C'eft un excellent remède
contre la coqueluche , & contre la plupart des au¬
tres toux opiniâtres.

circonfian- Cependant il fautprendre garde de l'employer
«ntrë-indi- quand le malade eft échauffé, ou qu'il a de la
quenc difpofition à la fièvre , parce qu'il augmenteroit

ces fymptâmes.
nains de H faut faire mettre les pieds dans l'eau chaude,

jambes, & u o e foj s tous les deux ou trois jours, & appli-
«mnlâtre de ,, ,,, , . , „ J . rr .
poix de quer Yemplâtre de. poix de Bourgogne entre les
Bourgogne, jeux épaules , comme nous l'avons prefcrit ci-

deflus , p. 349 de ce Volume. On gardera cet em¬
plâtre pendant tome la Maladie,

véccatoire. Mais fi la coqueluche acquiert de la violence ,
au lieu de cet emplâtre , il faut appliquer un vè-
ficatoire t & entretenir la Juppuration pendant
quelque temps avec un onguent fuppuratif.

Temps de Lorfque la Maladie devient opiniâtre , & que
donner ie j e m alade n'a pasde/fèvre, le quinquina & lesau-
quinqmna & ,. * , f < , » ; ,,
les amers, tres amers font les remèdes les plus convenables.

On donnera le quinquina en fubftance, c'eft-à-
dire, en poudre; ou en décoction , ou en infu-
ßon, &c. , au goût du malade.

Dore pour Lorfqu'on le donne en poudre, la dofe pour
un en am; ^ en pan(. e ß. ¿ e ¿^ ^ q U i nze f vingt grains, felon

fon âge , trois ou quatre fois par jour, envelop¬
pée dans un peu deßrop, ou entre deux foupes
de pain.

p° ur °« La dofe pour an adulte , eft depuis un demi-
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gros jufqu'à quarante-huit grains, répétés le
même nombre de fois.

Si on le fait prendre en décoction , on fera bouil¬
lir deux gros de quinquina , dans un demi-fetier
d'eau , pendant quatre ou cinq minutes ; on parfe¬
ra , & l'enfant boira cette quantité deux fois dans
la journée. On doublera la dole pour un adulte.

11 y a des perfonnes qui confeillent , dans ce Remède
cas, l'extrait de quinquina avec la poudre de can- ^"¡¡dmu*
tharides ,T mais il n'y a qu'un Médecin qui puifl'e mftrâ que
diriger ce remède \ parce qu'il demande beaucoup ^ c "n" Mé -
de connohTances & d'attention.

Il eft plus sûr de donner quelques grains de caiioretua
cafloreum , joints au quinquina. La dofe , pour un 5oi .m au
enfant de fix à fept ans , eft de fept à huit grains
de cafloreum & quinze grains de quinquina en
poudre. On fait de ces deux fubftances une mix¬
ture , avec deux ou trois onces d'eau de cannelle

ßmp/e&vn peu àefirop d'oeillet, & on en donne
trois ou quatre fois par jour.

( La coqueluche eft , en général , une Maladie n^fe pmg
rebelle. Il n'eft point rare de la voir durer plu-l" ciliat"-
fieurs mois , luitoutlorlqu on n a pascommence uon cum-ni-
par faire changer d'air au malade , comme on l'a ÏJjT*"î Ie J"
prefent , pag. 359 de ce Volume , ou qu on la
traitée par des remèdes contraires, ou par les ra¬
ques preferits, mais adminiftrés fans ordre. Il
eft donc de la plus grande importance de fuivre
fcrupuleufement celui dans lequel font indiqués
les remèdes de cet Article.

Ainfi on commencera par faigner , fi \esß>mp-
tèmes qui indiquent cette évacuation font inftans»
on fera vomir -àvzcV ipecacuanha ,& on purgera.
Si les quintes ne perdent pointd'intenfité, on don¬
nera des caïmans , avec les précautions que ces
reméde,$ exigent, Si leurs effets ne font que pea

■
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ou point marqués, on en viendra au Uniment
à'ail , a Yemplàtre de poix de Bourgogne , enfin au
véficatoire ,- & on réfervera le quinquina h. le caj'
toreum pour les cas opiniâtres, qui auroient
réiilîé à la méthode que nous venons d'expofer. )

les recours
les plus
prompts.
Pourquoi?

CHAPITRE XXI.
De VInflammation de l'efiomac , & des autres

Vifcères du bas-ventre.

Ces Mala- 1 oute inflammation des premières voies efi
Amxo ureses dangereufe , & demande lea fecours les plus
demandent àétifs & les plus prompts, parce qu'elle fe ter¬

mine fouvent par la fuppuration , & quelquefois
par te gangrène t qaï caufe une mort affurée.

SI-
De l'Inflammation de l'efiomac.

Article premier.

Caujes de V Inflammation de Veflomac.

\J 'in F L AM MATION de l'eflomac peut être
produite par toutes les caufes qui occafionnent
la fi¿vre inflammatoire , comme les boiffons de
liqueurs froides quand on a chaud , la /uppreßon
de tetranjpiration, la rentrée fubite d'une érup¬
tion , &c.

cnufesp.ir- Elle peut être encore caufée par Vacrimonie
de la bile , ou par des fubfiances acres & irritantes
féjournant dans Veflomac ; par des vomitifs & des
purgatifs tropforts ;par des poifons corrofifs, &c.
La goutte remontée , foit pour avoir pris du froid ,
foit pour avoir employé des remèdes contraires ,

Ciiufesgé
i-.éuües. ,

ticulieres.
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